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Chronique générale.

Les choses se gâtent de nouveau. Des in-
cidents graves paraissent à craindre.

On avait pu et dû croire que l'accord in-
tervenu entre les Trente et M. Thiers, et qui
coûte assez cher à l'Assemblée, serait accep-
té par tous les amis du Président comme il
l'a été,- dit-on, par lui-même après qu'il lui
a été donné connaissance du rapport de M.
de Broglie.

D'après les rumeurs qui courent , il n'en
est rien. La réunion Casimir Périer se pro-
pose d'introduire dans le débat public un
amendement pour établir la présidence à
vie. M. Emmanuel Arago, avec une partie
de la gauche, persiste dans l'idée de propo-
ser à la Chambre la prorogation des pou-
voirs de M. Thiers pour trois années.

L'altitude prise , dans les séances des
Trente el au sein de la gauche, par M. Em-
manuel Arago, ne permet pas de penser
qu'il eût mis sur le tapis la prorogation des
pouvoirs s'il n'était d'accord avec la prési-
dence ; les circonstances au milieu desquel-
les est née la réunion Casimir Périer interdi-
sent également de supposer que cette réu-
nion puisse rien faire qui soit désagréable à
M. Thiers.

Que sortira-t il donc de la discussion sur
la projet des Trente? Probablement tout au-
tre chose que les conclusions de ce projet
dont les contradictions et les subtilités aca-
démiques offrent à M. Thiers plus d'un
moyen de provoquer quelque coup de théâ-
tre imprévu, et d'attacher certains ducs à
son char de petit bourgeois vainqueur.

* *

Il parait certain, dit le Courrier de France,

que l'extrême-droite se séparera complète-
ment, dans le scrutin sur le projet de la

commission des Trente, du centre droit. Elle
le repoussera ou elle s'abstiendra. Une por-
tion de la droite parait disposée à tenir la
même conduite.

Le même fait se produira à gauche. L'ex-
trême-gauche ou la gauche radicale repous-
sera le projet de la commission des Trente
dans le scrutin. Une portion de la gauche
républicaine incline dans le même sens et
penche au moins vers l'abstention.

On compte ensuite près de trois cents
voix qui sont plus ou moins ouvertement
hostiles aux conclusions du rapport de M.
le duc de Broglie.

* *

Voici le texte des nouveaux amendements
présentés à la séance de jeudi :

Amendement de M. Amat:

A la première partie de l'art. 4 qui porte:
« Art. 4. L'Assemblée nationale ne se sépa-
rera pas avant d'avoir statué : 4° sur l'orga-
nisation et le mode de transmission des pou-
voirs législatif et exécutif; »

Ajouter les mots : « de la République. »

Amendement du marquis d'Andelarre :

Rédiger ainsi qu'il suit les deux premiers
paragraphes de l'article 4 :

L'Assemblée nationale ne se séparera pas
avant d'avoir statué :

1° Sur l'organisation et le mode de trans-
mission des pouvoirs législatif et exécutif;
sur la responsabilité des ministres et sur la
responsabilité ou la non-responsabilité du
chef de l'Etat;

2° Comme au projet.

Amendement de M. Amédée Lefèvre-Pon-
lalis :

L'Assemblée nationale ne se séparera pas
avant d'avoir statué sur les institutions de la
France.

Amendement de M. Léonce de Guiraud :

Supprimer l'article 4.

Amendement de M. de Belcastel :

Article unique. Dans aucun cas le vote

suspensif ne pourra s'appliquer aux lois
constitutionnelles.

Amendement de M. de La Bassetière:

Article 2, paragraphe 2. Ajouter à la fin
du paragraphe ces mots: « A moins qu'il
n'ait été entendu dans la discussion. »

Amendement de M. Lucien Brun :

Article 3. Les interpellations ne peuvent
être adressées qu'aux ministres et non au
Président de la République.

Néanmoins, si le ministre interpellé dé-
clare que la responsabilité spéciale du Pré-
sident de la République est engagée , il
peut demander à l'Assemblée de l'entendre.

L'Assemblée en est juge. Si elle décide que
la responsabilité du Président de la Républi-
que pourrait être engagée, le Président sera
entendu et pourra prendre part à la discus-
sion.

Amendement de M. le comte de Douhet :

Art. 4. L'Assemblée nationale, avant de
songer à sa dissolution, statuera :

1° Sur la loi électorale appliquée au suf-
frage universel ;

2° Sur la création d'un corps électoral par-
ticulier réunissant toutes l«« forroc viv©« do
la collectivité nationale : illustrations, capa-
cités, notabilités, services rendus, situations
acquises, etc., et dont la mission sera d'élire
une seconde Chambre avec des attributions
définies, parmi lesquelles la plus importante
sera de faire seule la loi, mais la loi sans ef-
fet obligatoire, jusqu'à sa ratification par
l'Assemblée issue du suffrage universel.

3° Sur le meilleur mode de son propre
renouvellement intégral ou partiel, par grou-
pes de départements, renouvellement dont
elle fixera l'époque, mais qui, en aucun cas,
ne pourra s'effectuer qu'après une année de
session commune avec les membres en
exercice de la nouvelle Chambre ci-dessus
énoncée, afin d'en suivre le premier fonc-
tionnement et de passer elle-même, de la
sorte, à l'état de pouvoir modérateur, en-
tre la susdite Chambre et le pouvoir exécu-
tif;

4° Sur la constitution spéciale du pouvoir
exécutif.

On annonce que la plupart des bureaux
ont demandé le renvoi à mardi de la nomi-
nation des commissaires qu'ils ont à élire
pour l'examen du traité de commerce avec
l'Angleterre.

L'importance de la discussion qui doit
précéder ces choix a motivé cette détermi-
nation.

Ce traité est condamné par tous.
« J'en suis désolé , disait un vieil ami de

M . Thiers , mais je me vois forcé de le com-
battre à outrance.

» C'est une grave affaire, car si le minis-
tre des affaires étrangères était seul engagé,
il y sauterait; voilà tout , mais M. Thiers y
est compromis.

» Ce traité est humiliant pour la France ,
dans le fond comme dans la forme , et l'An-
gleterre seule y trouve des avantages exor-
bitants. »

M. Thiers, économiste, est enfin jugé par
ses amis.

Les députés qui représentent des intérêts
industriels et commerciaux reçoivent tous
les jours des pétitions et des protestations
contre ce nouveau traite.

Le gouvernement ne met aucune bonne
volonté pour poursuivre l'enquête sur la let-
tre grossière attribuée à un membre de la
commission des Trente.

Les intéressés tiennent à cette enquête et
feront leurs efforts pour éclaircir cette af-
faire.

Nouvelles extérieures.

ESPAGNE.

La situation de l'Espagne est analogue à
celle où se trouvait la France à la veille du
4 8 mars ; cette conclusion , qui paraît res-
sortir de toutes les nouvelles reçues de Ma-

89
Feuilleton de l'Écho Saumurois.

EUGÉNIE GRANDET
PAR

BALZAC*

(Suite.)

— Mais tu te trompes, Eugénie ?

— Non.

— Par la serpette de mon père !

Quand le tonnelier jurait ainsi, les plan-

chers tremblaient.

— Bon saint bon Dieu l voilà madame qui

pâlit, cria Nanon.

— Grandet, dit la pauvre femme, ta co-

lère me fera mourir !

— Ta, ta, ta, ta, vous autres, vous ne

mourez jamais dans votre famille.

— Eugénie, qu'avez-vous fait de vos piè-

ces ? cria-t-il en fondant sur elle.

— Monsieur, dit la fille aux genoux de

M"* Grandet, ma mère souffre beaucoup,

voyez, ne la tuez pas.

Grandet fut épouvanté de la pâleur ré-

pandue sur le teint de sa femme, naguère si

jaune.

— Nanon, venez m'aider à me coucher,

dit la mère d'une voix faible. Je meurs.

Aussitôt "Nanon donna le bras à sa mai-

tresse, autant en fit Eugénie, et ce ne fut

pas sans des peines infinies qu'elles purent

la monter chez elle, car elle tombait en dé-

faillance de marche en marche.

Grandet resta seul.

Néanmoins, quelques moments après, il

monta sept ou huit marches, et cria :

— Eugénie, quand votre mère sera cou-
chée, vous descendrez.

— Oui, mon père.

Elle ne tarda pas à venir après avoir ras-

suré sa mère.

— Ma fille, lui dit Grandet, vous allez me

dire où est votre trésor ?

— Mon père, répondit froidement Eugé-

nie en cherchant le napoléon sur la chemi-

née et le lui présentant, si vous me faites des

présents dont je ne sois pas entièrement

maîtresse, reprenez-les.

Grandet saisit vivement le napoléon et le
coula dans son gousset.

— Je crois bien que je ne te donnerai

plus rien. Pas seulement ça ! dit-il en fai-

sant claquer l'ongle de son pouce sous sa

maîtresse dent. Vous méprisez donc votre

père, vous n'avez donc pas confiance en

lui.vous ne savez donc pas ce que c'est qu'un

père? S'il n'est pas tout pour vous , il n'est

rien. Où est votre or?

— Mon père, je vous aime et vous res-

pecte, malgré votre colère ; mais je vous fe-

rai fort humblement observer que j'ai vingt-

trois ans. Vous m'avez assez souvent dit que

je suis majeure, pour que je le sache. J'ai

fait de mon argent ce qu'il m'a plu d'en fai-

re, et soyez sûr qu'il est bien placé...
— Où?

— C'est un secret qui esl inviolable, dit-

elle. N'avez-vous pas vos secrets ?

— Ne suis-je pas le chef de ma famille,

ne puis-je avoir mes affaires ?

— C'est aussi mon affaire.

— Cette affaire doit être mauvaise , si

vous ne pouvez pas la dire à votre père,

Mademoiselle Grandet.

— Elle est excellente, et je ne puis pas la

dire à mon père.

— Au moins, quand avez-vous donné vo-

tre or ?

Eugénie fit un signe de tête négatif.

— Vous l'aviez encore le jour de votre
fête, hein?

Eugénie, devenue aussi rusée par amour

que son père l'était par avarice, réitéra le

même signe de tête.

— Meis l'on n'a jamais vu pareil entête-

ment ni vol pareil, dit Grandet d'une voix

qui alla crescendo et qui fit graduellement

retentir la maison. Comment! ici, dans ma

propre maison, chez moi, quelqu'un aurait

pris ton or I le seul or qu'il y avait ! et je ne

saurai pas qui ! L'or est une chose chère.

Les plus honnêtes filles peuvent faire des

fautes, donner je ne sais quoi, cela se voit

chez les grands seigneurs et même chez les

bourgeois ; mais donner de l'or ! car vous

l'avez donné à quelqu'un, hein?

Eugénie fut impassible.

— A-t-on TU pareille fille I Est-ce moi qui

*



drid , est aussi celle des journaux et même
les plus favorables à l'établissement de ré-
publique inauguré sur les bords du Manza-
narès.

La situation est très-alarmante, dit le Mo- '

niteur , moins à cause de ce qui s'est passé
que de ce qui se prépare... Des symptômes
non équivoques indiquent que la Révolution
va finir par un nouveau pas en avant , et
alors commencera la vraie crise.

D'après les dernières nouvelles qui nous
sont parvenues, l'ingérence des massés dans
le gouvernement commençait à se taire sen-
tir. Ce sont les républicains exaltés qui ont
exigé la modification ministérielle à la suile
de laquelle les ministres ayant appartenu à
l'ancien gouvernement ont été remplacés par
quatre hommes nouveaux poussés par le
parti républicain.

Il y a quelques jours , une députation est
venue demander à M. Figueras quel serait
à l'avenir le sort des ouvriers. Le chef du
pouvoir exécutif a répondu « qu'ils joui-
raient des droits qui leur sont conférés par
la Constitution et qu'ils devraient travailler
pour vivre. r>

Cette réponse a été très-mal accueillie, car
ce n'est pas ainsi que l'entend certaine popu-
lation qui , en Espagne comme ailleurs , se
dit ouvrière pour ne pas travailler...

En attendant, on armeles milices, et, lors-
qu'elles seront armées , il sera bien difficile
de leur résister.

Le danger, et il esl immense, c'est que les
hommes actuellement au pouvoir seront in-
failliblement et très-vile débordés , et que la
révolution prendra alors un caractère fédé-
ral et socialiste.

Une correspondance de Y Union, de la
frontière des Pyrénées , confirme absolu-
ment cette appréciation ; elle donne sur les
personnages entrés dans le nouveau minis-
tère les détails les plus significatifs.

Frontière des Pyrénées, 26 février.

Le premier ministère de la République es-
pagnole n'a duré que TREIZE jours!... Ce
nombre est fatal, ce début funeste.

Combien vivra le second? Moins encore
peut-être , car les Cortès et le Sénat qui ,
transformés illégalement en une seule As-
semDiee, OUI proclamé aussi illégalement la
République (voir les articles de la Consti-
tution 78-83-3.5) sont presque en totalité
zorrillistes , et partant républicains du len-
demain.

Le télégraphe nous apprend que la mi-
norité vraiment républicaine, secondée
par un grand nombre de députations des
provinces plus que fédérales, réclame à
grands cris la dissolution de l'Assemblée.

Hélas! l'anarchie matérielle et morale
de cê malheureux pays fait des progrès si
rapides, que cette dissolution semble devoir
être tragique et suivie de la plus épouvanta-
ble guerre civile.

Toute l'Espagne partage ces craintes;
les lettres que nous recevons sont navrantes
et révèlent une panique insurmontable.
Des milliers de familles fuient le poignard et
le pétrole et se réfugient en France, en
Angleterre, à Gibraltar. Pas une ne se rend
en Portugal ou en Italie ; on croit ces

nations menacées d'explosion républicaine.
Voilà l'œuvre de la régente Dona Cristina

et de sa fille Dona Isabella, ou plutôt des
libéraux espagnols qui, après avoir exploité
l'ambition de l'une et la naïveté de l'autre,
n'ont pas même eu le courage de les défen-
dre. Après quarante années de luttes intesti-
nes, de pronunciamientos, d'exécutions som-
maires, l'Espagne est en faillite et livrée à
la démagogie.

Ne perdons pas notre temps à donner la
biographie des nouveaux minisires. Comme
leurs prédécesseurs, sous le duc d'Aoste ou
sous le triumvirat Prim — Serrano — To-
pete, ce sont des avocats, des journalistes.
Mais nous devons rappeler que ces citoyens
ont donné en pleines Cortès toutes. les sym-
pathiesà la « République de la Commune »
et même à l'Internationale.

Avant-hier, le bruit a couru à Paris que la
lutte serait engagée dans les rues de Madrid,
et les membres du gouvernement prison-
niers.

Ce bruit, dit Paris-Journal, aurait prie
naissance dans une dépêche parliculièrs
adressée à une maison de banque.

Du reste, rien n'est venu la confirmer.

Le prince Alphonse des Asturies, rappelé
de Vienne par la reine Isabelle, a du arriver
hier à Paris, si nous en croyons la Liberté.

On assure qu'un conseil de famille a déjà eu
lieu au palais Basilewski.

Les chefs du parti alphonsiste parlent
pour Paris, afin d'y tenir un conseil et déci-
der ce que les monarchistes constitutionnels,
qui n'ont plus d'autre candidat que le prince
Alphonse, doivent faire en présence des cir-
constances.

Trois grandes puissances ont signifié au
gouvernement espagnol d'avoir à s'abstenir
de toute propagande dans le Portugal, dans
son propre intérêt.

Il se dit que l'Angleterre, préoccupée de
la situation faite au Portugal par le voisinage
de la République espagnole, que l'Angle-
terre, qui a tant d'intérêts dans le royaume
portugais, aurait fait entendre aux chefs de
la Iiopubliquo cju'ollp «omit pr<He à S'oppO-
ser à toute ingérence des meneurs espagnols
en Portugal. L'Angleterre ne se mêlera en
aucune façon aux événements d'Espagne;
mais elle protégera le gouvernement du roi
don Luis contre la propagande de ses voi-
sins.

Quand l'Agence Havas, docile aux ins-
pirations des pouvoirs établis, vient ce ma-
tin encore nous dire que le calme est com-
plet, on voit si de telles affirmations s'accor-
dent avec la réalité.

A Versailles même on est moins opti-
miste :

A la présidence, on s'attend d'un moment
à l'autre à apprendre de graves nouvelles de
Madrid.

M. de Rémusat aurait ainsi apprécié la
situation : « Le gouvernement de Madrid est
impuissant à triompher du mouvement. Il
faut prévoir tous les excès. »

Assemblée Nationale*

.Séance du 27 février.

L'ordre du jour appelle la première délibération

sur le projet de loi tendant à régler les attributions

des pouvoirs publics el les conditions de la respon-

sabilité ministérielle.

M. de Marcèrc. — Depuis longtemps, le pays as?=

pire au définitif ; il a assez du provisoire, qui arit'Le

le travail national ; à chaque instant, la volonté du

pays s'est exprimée jusqu'ici ; plusieurs membres

de celle Chambre ont déposé des projets de cons-

titution; moi entre autres, avec plusieurs de mes

collègues, avons déposé une proposition qui est

devenue la constitution Rivet. (Exclamations.)

Notre pays a supporté avec patience pendant deux

ans ce^ provisoire, l'activité merveilleuse de l'hom-

me que nous avions placé à notre tête a fait beau-

coup pour réparer les pertes du pays, et la nation

elle-même a travaillé à se relever, se modelant sur

l'exemple de l'illustre Président de la République.

(Exclamations.)

Il est arrivé un jour où la voix du pays s'est fait

jour, et M. le Président de la République l'a fait en-

tendre dans le Message (Interruptions) ; ce Mes-

sage a été approuvé par la majorité de cette As-

semblée, et je m'étonne qu'il n'en soit pas question

dans le rapport. (Exclamations.) Cela, du reste,

me donne la clef des obscurités que j'ai signalées

dans le rapport.
Il y avait dans ce Message deux affirmations :

M. le Président affirmait que la République serait

conservatrice ou qu'elle ne serait pas ; moi et mei

amis, nous partagions absolument ce sentiment; il

affirmait en second lieu que , sans passer notre

temps à proclamer la République, il fallait l'orga-

niser. Nous avons toujours adhéré à celto proposi-

tion. (Bruit.)

C'est à la suile de ce Message que se sont élevées

ces discussions qui ont abouti au projet de loi ac-

tuel si incomplet.

Uno partie des membres de celte Assemblée

nourrit des espérances monarchiques , je respecte

ces convictions et n'aurai pour elles aucune parole

de dédain ; je m'incline avec respect devant le der-

nier descendant de cette grande famille qui a gou-

verné la France. Mais je pense que c'est là un passé

auquel on ne peut revenir. ITn gouvernement, en

effet, ne se fait pas par une loi, il naît dé la nature

des choses.
L'orateur cite à ce propos Royer-Collard.

H reprend en déclaraut que le césarisme est la

domination de la foule par la force.

M. Prax-Pâris. — Allons donc, laissez-nous

tranquilles !
M. de Marcère. — Je n'oublirai jamais que c'est

sous le césarisme que la France a été envahie et a

subi tant de malheurs.

On nous dit que la France est un pays monar-

chique ; il faudrait alors désespérer de nos libertés

politiques, nous serions voués au despotisme ; ce

n'est pas vrai, elle a besoin d'être gouvernée et de

stabilité dans ses institutions, d'ordre et de sécu-

rité. Il me serait facile de vous démontrer que la

monarchie ne peut lui donner rien de tout cela.

(Bruit.)

Le gouvernement a manqué pendant longtemps,

pour bien administrer le pays, du concours des élé-

ments conservateurs; contrairement à ce qui s'est

passé en 1848 , une partie du parti conservateur

s'est ralliée à la République de 1871 ; M. le rappor-

teur nous promette concours du surplus des con-

servateurs, et alors le pays sera complètement ras-

suré.
C'est à celte dernière partie que je m'adresse ;

M. le comte de Chambord a déclaré et très-noble-

ment qu'il se.retire (violentes interruptions) ; les

princes d'Orléans ont exprimé les mêmes idées que

je relate ; c'est donc un devoir pour les partisans du

passé de se rallier au présent.

Je ne me dissimule pas les difficultés qu'il y a à

fonder un gouvernement en France; mais puisque

l'antique autorité est éteinte , on ne peut s'adresser

qu'à celle qui résulte de la volonté nationale; si elle

ne réussit pas , ce sera par notre faute , et alors

nous n'aurons qu'a recommencer ce voyage humi-

liant de l'anarchie au despotisme, et du despotisme

à l'anarchie.

En terminant, je dois déclarer que je trouve dans

les paroles de conciliation de M. le rapporteur un

gage donné à ceux qui veulent fonder la République,

et ce gage je l'accepte.

M. le marquis de Castcllane. — Il faut d'abord

nous demander quelle est la situation du pays, ce

qu'elle attendait de nous et du travail de la com-

mission.

La France est atteinte de deux maladies : l'amour

du pouvoir absolu, le manque de foi politique ; une

minorité ardente cherche à substituer la Républi-

que sociale à la République innocente que vous ap-

pelez conservatrice ; la situation matérielle n'est pas

mauvaise , mais il y a des ombres au tableau , 4$

départements en état de siège , l'administration de

certains départements confiée à des mains que de

récents débats ont permis d'apprécier , quatre

de nos départements encore occupés par l'en-

nemi.

C'est dans ces conditions qu'est intervenue cette

brillante passe d'armes du général Changaruier et

la nomination de la commission des Trente ; sa mis-

sion , peut-être un peu vague au premier abord ,

était bien importante; cependant elle ne nous a ap-

porté qu'une constitution Rivet , revue et corrigée

à l'usage de M. le Président ; elle a éloigné le mo-

ment où cette Assemblée userait du pouvoir consti-

tuant; ce n'est pas là ce que le pays attendait

d'elle.

Le projet de loi , nous dit on , réserve le pouvoir

constituant de l'Assemblée , donc elle pourra s'en

servir plus tard ; on ajoute que l'on gagnera ainsi

du lemps; c'est là, en effet, une excellente chose ;

mais n'est-ce pas quelquefois perdre du temps? M.

le duc de Broglie, père de l'houorable rapporteur ,

disait à la Chambre des pairs : qu'attendre quelque

chose était fort bien ; mais qu'attendre pour atten-

dre, était indigne d'hommes de bon sens.

Si vous attendez que le Président de la Républi-

que se mette à la tête du parti monarchique , vous

attendrez en vain, car il vous a fait connaître les

engagements qu'il avait pris envers la République.

Nous avons reçu la mission de sauver le pays ; pour

résoudre les questions , il faut avoir le courage de

les poser; notre attente constitue donc un acte

d'imprévoyance.

Dans quelques mois, ce que nous pouvons encore

suis votre père? Si vous l'avez placé, vous

en avez un reçu...

— Etais-je libre, oui ou non, d'en faire

ce que bon me semblait ? Était-ce à moi ?

— Mais tu es une enfant !

— Majeure.
Abasourdi par la logique de sa fille, Gran-

det pâlit, trépigna, jura; puis trouvant en-

fin des paroles, il cria :

— Maudit serpent de fille I ah ! mauvaise

graine, tu sais bien que je t'aime, et tu en

abuses. Elle égorge son père ! Pardieu ! tu

auras jeté notre fortune aux .pieds de ce va-

nu-pieds, qui a des bottes de maroquin. Par

la serpette de mon père ! je ne veux pas le

déshériter, nom d'un tonnerre! mais je te

maudis, toi, ton cousinoet tes enfants! Tu

ne verras rien arriver de bon de tout cela,

enlends-tu ? Si c'était à Charles que... Mais

non, ce n'est pas ,possible. Quoi! ce fichu

mirliflor m'aurait dévalisé?...

Il regarda, sa fille, elle était toujours

muette et froide.

— Elle ne bougera pas, elle ne sourcil-

lera pas ; elle est plus Grandet, fistre I que

je ne suis Grandet. Tu n'as pas donné ton

or pour rien, au moins ? Voyons, dis.

Eugénie regarda son père, en lui jetant un

regard ironique dont il s'offensa.
— Eugénie, vous êtes chez moi, chez vo-

tre père; vous ,devez, pour y rester, vous

soumettre à ses ordres. Les prêtres vous or-

donnent de m'obéir.

Eugénie baissa la tête.

— Vous m'offensez dans ce que j'ai de

plus cher, reprit-il ; je ne veux vous voir

que soumise. Allez dans votre chambre.

Vous y demeurerez jusqu'à ce que je vous

permette d'en sortir. Nanon vous y portera

du pain et de l'eau. Vous m'avez entendu,

marchez !
Eugénie fondit en larmes et se sauva près

de sa mère.
Après avoir fait un certain nombre de fois

le tour de son jardin dans la neige, sans

s'apercevoir du froid, Grandet se douta que

sa fille devait être chez sa femme.

Charmé de la prendre en contravention à

ses ordres, il grimpa les escaliers avec l'agi-

lité d'un chat, et apparut dans la chambre

de Mme Grandet au moment où elle caressait

les cheveux d'Eugénie dont le visage était

plongé dans le sein maternel.

— Consolertoi, ma pauvre enfant! ton

père s'apaisera.
— Elle n'a plus de père ! dit le foudroyant

tonnelier.
— Est-ce bien YOUS et moi, madame

Grandet, qui avons fait une fille désobéis-

sante comme l'est celle-là ? Jolie éducation I

et religieuse surtout 1 — Hé bien ! vous n'ê-

tes pas dans votre chambre ? Allons ! en pri-

son, en prison, mademoiselle 1

. — Voulez-vous me priver de ma fille,

monsieur? dit madame Grandet le visage

rougi par la fièvre.

— Si vous la voulez garder, emportez-la ;

videz-moi toutes deux la maison. Tonnerre!

où est l'or, qu'est devenu l'or?

Eugénie se leva, lança un regard d'orgueil

sur son père, et rentra dans sa chambre, à

laquelle le bonhomme donna un tour de

clef..  ijà, . u 9| j ... « .

— Nanon, cria-t-il, éteins le feu de la

salle I

Et il vint s'asseoir sur un fauteuil au

coin de la cheminée de sa femme, en lui di-

sait :
— Elle l'a donné sans doute à ce miséra-

ble séducteur de Charles, qui n'en voulait

qu'à notre argent.

Mœe Grandet trouva, dans le danger qui

menaçait sa fille et dans son sentiment pour

elle, assez de force pour demeurer en appa-

rence froide, muette et sourde.

— Je ne savais rien de, tout ceci, répon-

dit-elle en se tournant du côlé de la ruelle du

lit pour ne pas subir les regards étincelants

de son mari. Je souffre tant de votre violen-

ce, que, si j'en crois mes pressentiments, je

ne sortirai d'ici que les pieds en avant. Vous

auriez dû m'épargner en ce moment, mon-

sieur, moi qui ne vous ai jamais causé de

chagrin, du moins je le pense. Votre fille

vous aime, je la crois innocente autant que

l'enfant qui nail ; ainsi ne lui faites pas de

peine, révoquez votre arrêt. Le froid est bien

vif, vous pouvez être cause de quelquegrave

maladie.
(La suite au prochain numéro.)



aujourd'hui nous ne le pourrons plus; si l'on croit
la rumeur publique , il nous est permis d'espérer

que la fin de l'année verra le jour trois fois béni où

l'étranger quittera le sol du pays ; qui vous dit que
le pays qui ne veut pas la dissolution de l'Assemblée

en ce moment , ne la réclamera pas alors ? vous-

mêmes ne sentirez-vous pas la nécessité de vous

séparer ?
Alors les partis, que retient encore la présence

de l'ennemi , se déchaîneront, des commotions
s'ensuivront, et vous ne pourrez même confier le

pouvoir pour un laps de temps quelconque à un

homme quel qu'il soit. Cette raison capitale doit
vous engager à user complètement du pouvoir

constituant.

Il en est une autre plus grave peut-être, c'est la
situation faite à la France au milieu des nations eu-
ropéennes , par la continuation du provisoire : c'est

l'isolement où elle se trouve.
Vous voyez les chefs des trois grandes puissances

continentales se réunir pour se mettre en garde
contre nous, vous voyez l'Italie se rapprocher de

nos vainqueurs dans un esprit de défiance contre

la France. On se demande ce que nous sommes, où

nous allons, si, gouvernés par un homme respecté,
nous ne subirons pas demain une dictature révolu-

tionnaire.

Il n'en serait pas de même si nous avions un gou-
vernement régulier, des institutions stables, ce qui
fit la force du gouvernement de la famille des Bour-

bons en 1814; or, se figure-t-on M. Thiers allant
traiter avec les souverains de l'Europe au nom de

la constitution Rivet? (Exclamations.)

Ce serait donc folie de se laisser aller à cet iso-
lement, c'est-à-dire de garder le provisoire.

Il faut examiner si la commission, qui n'a pas

rempli son mandat , n'a pas été arrêtée chemin fai-

sant par des obstacles insurmontables.
Devait-on faire une constitution républicaine ?

(Bruit.) Or, l'expérience nous apprend qu'on ne fait
bien que ce pour quoi on éprouve un certain attrait;

or, la majorité de la commission, celle de l'Assem-
blée n'ont jamais manifesté d'enthousiasme pour

cette forme de gouvernement.
On devait faire une constitution monarchique

constitutionnelle ; nous le pouvons et nous le de-

vons , l'Assemblée est l'expression d'un pays mo-
narchique (Bruit) ; vous qui parlez de république,

vous avez si bien ajouté aux attributions de M.
Thiers que vous en avez fait un roi provisoire.
La République, d'ailleurs, courrait le risque de

tomber entre les mains de vrais républicains, qui la

rendraient sociale.
On nous a dit : Vous êtes divisés , donc vous ne

pouvez constituer ; il faut pourtant s'expliquer une

bonne fois sur ces divisions. (Applaudissements

sur un grand nombre de bancs.)
Oui, il y a des points de dissentiments, mais ils

sont plus apparents que réels, et l'accord serait

facile à établir sur les prérogatives du pouvoir exé-

cutif, sur la responsabilité ministérielle ; s'il y a des

divisions, elles ne sont pas ici, elles sont plus haut,
si elles existent (Bruits) ; d'ailleurs ne serait-ce pas

à nous de les faire cesser, nous les représentants du

pays ? (Exclamations.)
Que l'Assemblée dise au pays quelles sont les

conditions d'existence du pouvoir monarchique en
France (Exclamations) ; qu'elle dise à tous les prin-

ces français sans exception : voilà ce que le pays

attend de vous, voilà quels sacrifices il réclame.
Pensez-vous que les princes, ainsi sollicités par le

pays et non plus par des intermédiaires plus ou
moins autorisés, oublieraient que s'ils ont des droits

ils ont aussi des devoirs ? (Bravos à droite et au

centre droit.) Tel est le rôle glorieux qu'on avait

rêvé pour la commission des Trente, qu'on rêve en-
core pour vous ; qu'elle essaye de réaliser celte tâ-

che ; si nous échouons c'est que Dieu ne veut plus
que la France tienne le rôle qu'elle a joué jusqu'ici

dans le monde.
Il faut donc constituer la monarchie constitution-

nelle, nous le devons et nous le pouvons. (Interrup-

tions à gauche.) Si d'ici peu de temps, nous n'a-
vons pas pris un parti viril, nous courrons aux
plus grands dangers. J'ai cru de mon devoir de
monter à cette tribune et de jeter un cri d'alarme.

Jetez les yeux de l'autre côté et considérez la si-
tuation de l'Espagne : pendant deux ans un gouver-

nement provisoire comme celui-ci, puis après l'as-
sassinat de Prim, l'étranger, puis la révolution.

(Bravos ! à droite et au centre droit.)
M. Haenljens. —Messieurs, le projet de loi sou-

mis à vos délibérations, est un projet de concilia-

tion ; nous nous associons, mes amis politiques et

moi, à cette tentative de concorde; mais nous de-
vons cependant donner notre opinion; les trois pre-

miers articles sont relatifs au règlement des rap-
ports des pouvoirs existants, l'autre à certaines lois

organiques.

Voix. — Au nom de qui parlez-vous ?
M. Haentjens. — Je ne répondrai pas aux inter-

ruptions, je dirai cependant que nous sommes les

partisans de l'appel à la nation.
Quant aux trois premiers articles, nous les trou-

vons bien compliqués et parfaitement inutiles;
l'Assemblée a tout intérêt à entendre une voix élo-

quente, et la présence de M. le Président de la Ré-

publique ne nous paraît nullement dangereuse; l'a-
mendement de M. de Ventavon nous semble donc

répondre au sentiment public et nous sommes dis-

posés à l'appuyer.
Si la commission s'était rappelé les véritables

principes, elle aurait décidé que le chef du pouvoir
exécutif ne communiquait que par message avec

l'Assemblée devant laquelle il est représenté par le
conseil des ministres, et que les fonctions de député

et de chef du pouvoir exécutif sont incompatibles.
Pourquoi en a-t-on décidé autrement ?

La nécessité d'une loi électorale est reconnue
par tous, mais le rapport a fait craindre des restric-
tions au suffrage universel contre lesquelles nous

devrions protester, si elles étaient trop grandes ;
cependant nous ne nous opposons pas à la régle-
mentation modérée de ce suffrage.

Quant au reste de l'arlicle nous le repoussons
comme trop vague.

Cependant tous nous sommes dominés par une

pensée patriotique, eh bien nous pensons que le

gouvernement solide sera celui qui s'appuira sur le
verdict de la nation.

Que celle-ci choisisse donc entre ces formes de
gouvernement : royauté, république ou empire.

(Bruit. — Exclamations !) Nous ne voulons pas dis-

cuter aujourd'hui, nous avous voulu proclamer notre

doctrine. (Interruptions violentes à gauche.) Le
moment venu, nous la soutiendrons avec insis-
tance, car c'est la seule qui puisse nous conduire à
la sécurité ; c'est la voie de la vérité et du droit.

La discussion est renvoyée à demain.

Chronique Locale et de l'Ouest.

CHAMBRE DE COMMERCE D'ANGERS.

ÉLECTIONS.

Par arrêté de M. le le Préfet de Maine-et-
Loire , en date du 18 février 1 873, les com-
merçants de l'arrondissement de Saumur,
inscrits sur les listes électorales révisées en
4872, se réuniront le dimanche 9 mars 1873,
pour procéder au renouvellement intégral
de la Chambre de commerce d'Angers.

Le scrutin ouvrira à la Mairie de Saumur,
à 1 1 heures du matin, et sera clos à i heu-
res du soir.

Les opérations électorales seront prési-
dées par le Maire, assistéde quatre assesseurs
qui seront les deux plus jeunes et les deux
plus âgés des électeurs présents.

L'élection des présidents des Chambres
decommerce appartient, comme par le passé,
aux Chambres elles-inêmes.

- Sont éligibles tout commerçant, directeur
de compagnie anonyme de commerce, de
finances et d'industrie , agent de changa,
capitaine au long cours el maître au cabo-
tage, porté sur la liste des électeurs ou étant
dans les conditions pour y être inscrit , s'il
est âgé de trente ans, s'il est inscrit à la pa-
tente depuis cinq ans et s'il est domicilié au
moment de l'élection dans le département de
Maine-et-Loire. Les anciens commerçants et
agents de change seront également éligibles
s'ils ont exercé leur commerce pendant le
même temps.

L'élection aura lieu au scrutin de liste.
Au premier tour de scrutin, nul ne sera

élu s'il n'a réuni la moitié plus un des suf-
frages exprimés et un nombre de voix égal
au quart du nombre des électeurs inscrits.

Si un deuxième tour de scrutin esl néces-
saire, les électeurs se réuniront le dimanche
suivant, 16 mars, aux lieux ci-dessus in-
diqués et aux mêmes heures sans qu'il soit
besoin d'une nouvelle convocation.

La majorité relative sera alors suffisante.
Les électeurs recevront une carte de con-

vocation qui leur sera adressée cinq jours
au moins à l'avance, par MM. les Maires de
leur résidence.

Le carnaval a été triste de tous côtés. Il
n'y a eu de fêtes nulle part : dans toutes les
villes, la promenade traditionnelle des mas-
ques et gens costumés a fait défaut ; il est
bon d'ajouter que le temps était mauvais et

| contribuait à rendre ces fêtes assez maussa-

| des.

SA l MUR ET TOURS.

Un de nos pius spirituels écrivains, étant
venu visihr les bords de la Loire, a écrit,
sur chaque localité importante où il a sé-
journé, quelques lignes qui ne manquent pas
de verve et d'humour.

Il commence ainsi sa description :

« C'est une belle route que celle de Nan-
tes, l'une des plus belles de France, certai-
nement. Comptez les grandes villes que l'on
y rencontre sur un parcours d'un peu plus 
de cent lieues : Orléans, Blois, Tours, An-
gers, Nantes, et, entre chacune de ces étoi-
les, à des distances presque également cal-
culées, des satellites non sans éclat, d'aima-
bles petites cités qui se nomment Etampes,
Beaugency , Amboise , Saumur et Ance-
nis. *

Voici ce que dit notre écrivain sur Tours I
et Saumur :

« SAUMUR. — Deux journées joyeuses
passées au milieu d'une famille aimable et
charmante m'ont fait prendre en affection
cette jolie petite ville, que recommande
d'ailleurs aux militaires son Ecole de cava-
lerie, aux gourmets son excellent vin , aux
antiquaires ses deux dolmens, et aux gens
de lettres la rue où Balzac a placé, en dépit
du cadastre, la maison à M. Grandet.

» Il y a, au très-humble musée de Sau-
mur, une trompette romaine en cuivre, lon-
gue de quatre pieds, et telle qu'on en voit
sur les bas-reliefs de l'arc-de-triomphe de
Titus ; c'est la seule, dit-on, qui, jusqu'à nos
jours, ait été retrouvée. Je recommande cette
trompette et les dolmens, monuments reli-
gieux deux fois millénaires, qui ont vu tom-
ber en poudre bien des édifices construits
pour l'éternité , et qui dureront peut-être
assez encore pour voir disparaître tout ce
qui est né, lout ce qui a grandi, tout ce qui
a triomphé autour d'eux.

» TOURS. — Ville célèbre par ses pru-
neaux, et qui n'en fournit point. Les pru-
neaux de Tours viennent de Saumur. Cela
me rappelle une vieille plaisanterie qui ne se
pouvait faire qu'à l'aide d'un complaisant
solécisme.

» — Quels sont les pruneaux plus gros
que ceux de Tours?

» — Ce sont les pruneaux d'une lieue de
Tours.

» Eh bien ! les véritables sont bien autre-
ment colossaux: ils deviennent, à Saumur,
les pruneaux de quinze lieues de Tours

» Le monde est plein de préjugés. On a
fait courir le bruit que le département d'In-
dre-et-Loire appartenait aux Anglais. Or, on
ne trouve presque aucun de ces insulaires
dans Indre-et Loire, et Tours lui-même n'en
possède que de rares et modestes familles.
Tout le monde vous parlera des rillettes de
Tours, qui ne sont faites un peu en grand
que par quelques fabricants, et personne ne
vous dira mot des confiseurs, qui, par leur
nombre extravagant, doivent être, au reste
d'une population évidemment friande ,
comme un esl à dix. »

On lit dans l'Union de la Sarthe :

^ « Malgré les difficultés de la guerre — et
d'une guerre malheureuse — les volontaires
de l'Ouest (zouaves pontificaux; ont pu éta-
blir, avec la plus complète régularité, leurs
feuilles de journées. A l'époque du licencie-
ment, ils ont rendu des comptes parfaite-
ment établis el versé un boni de 33 mille francs.

Les officiers d'administration de ce corps ont
reçu de l'intendance les éloges les plus flat-
teurs. »

Pourrait-on féliciter de même certains
chefs de guerre à outrance dont on n'a pu
jusqu'à présent apurer les comptes ?

Voici un fait qui intéresse les tanneurs.

Un journal' indique un procédé de tan-
nage qui donne aux cuirs une remarquable
souplesse et une grande résistance , efqui
convient surtout aux courroies de machines
des manufactures. C'est l'emploi de la gly-
cérine. Au lieu d'oindre le cuir comme on
le ferait avec de la graisse, on le plonge , au
sortir de la tannerie ordinaire, dans un bain
de glycérine où on le laisse pendant plusieurs
semaines. Une fois les .peaux imprégnées de
la substance huileuse , le cuir acquiert une

élasticité et une ténacité à toute épreuve. Ce
procédé est en usage en Amérique.

Nous rappelons la représentation du grand
ouvrage d'Alexandre Dumas et Maquet, les

Mousquetaires ou vingt ans après , par la troupe
de M. Bonnesseur. (Voir plus loin la dési-
gnation des tableaux.)

Dernières Nouvelles.

Paris, 28 février.
Gambetta doit parler avant la clôture de

la discussion générale sur le projet des
Trente.

Il est question d'une déclaration des lé-
gitimistes semblable à la déclaration de M.
de Caslellaoe, d'hier, pour une monarchie
constitutionnelle.

Des correspondances de Rome assurent
que le parti républicain en Italie prépare
un mouvement dans les provinces et que
tout est prêt dans les anciennes capitales
de la péninsule, pour une prise d'armes.

Pour les articles non lignés: P. GODKT.

Le bel ouvrage de M. de Latena, Etude de

l'Homme, dont la cinquième édition vient de
paraître, est comme un miroir où se reflè-
tent, avec les nuances les plus délicates,
nos penchants, nos sentiments et nos pas-
sions. La lecture en est aussi facile et sou-
vent beaucoup plus attachante que celle
d'un roman, car l'Homme y est peint sur le
vif avec autant de précision, et chacun y
trouve ce qu'il a senti ou pu voir. Les
Femmes surtout, leur société, la connaissance
des sentiments et des affections qui leur
conviennent, leur genre de faiblesse et
même leurs vertus, ont heureusement
inspiré M. de Latena.

Parmi les belles gravures que l'Univers

illustré publie dans son numéro de cette
semaine, nous avons à en signaler plusieurs
qui appellent l'attention par leur vif intérêt
d'actualité. Une scène de Marion de Lorme ;

le cyclone de File de la Réunion ; le départ
de Madrid du roi Amédée ; la proclamation
de la République par les Cortès espagnoles :
telles sont les pages où le crayon d'artistes
d'un grand talent a interprété les événe-
ments dont le public s'est le plus occupé
depuis quelques jours. Voici maintenant
une exposition des beaux-arts et de l'indus-
trie au Japon : rapprochement curieux au
moment où sont poussés si activement les
travaux du grand concours international de
Vienne ; une ravissante page d'art, intitulée :
l'offrande du marin en Normandie ; puis
deux planches consacrées à la banque d'An-
gleterre, etc., etc. — On voit que l'Univers

illustré justifie largement sa réputation
d'être le mieux fait, le plus intéressant et
le plus arlislique de tous les journaux analo-
gues. On sait également que c'est celui qui
coûte le moins cher. — En tête du numéro
de cette semaine, l'Univers illustré donne des
détails sur la splendide prime gratuite qu'il
offre à ses abonnés.

Abonnements, pour Paris et les départe-
ments :

Un an : 21 fr. ; Six mois : 1 1 fr. ; Trois
mois : 6 fr. —Le numéro de 1 6 pages : 35 c.
— Par la poste : 40 c.

Administration : rue Auber, 3, place de
l'Opéra.

 BMBBI1ÏIW  i »

En vente chez Michel Lévy, frères, édi-
teurs, rue Auber, 3, et boulevard des Ita-
liens, 1 5, à la Librairie Nouvelle :

Etude de l'Homme, par N.-V. de Latena.
5# édition. Deux beaux et forts vol. gr. in-
4 8 : 7 fr. — Le Siégé de Paris, journal d'une

Parisienne, par Juliette Lamber (Mme Ed-
mond Adam). Un beau vol. grand in-4 8:
3 fr. 50. — Madame et Monsieur Cardinal,

par Ludovic Halévy. 8* édition. Un beau
vol. gr. in-18, illustré de 12 vignettes, par
Edmond Morin : 3 fr. 50. — L'Art de plaire,

études d'hygiène, de goût et de toilettes, par
Ernest Feydeau. Un vol. gr. in -4 8 : 2 fr. —
Marion de Lorme, drame en cinq actes, en
vers, par Victor Hugo. Nouvelle édition avec
une préface inédite et une eau-forte de Léo-
pold Flameng. Un vol. in- 8« cavalier : 4 fr.



— La même pièce, édition populaire, gr.
in-8* jésus : 60 c. — La Barbe d'un marié,

comédie en un acte, par Fréd. Giraud. Gr.
in-18 : 1 fr. — L'Ange du Peuple, par Clé-
mence Robert. Un vol. de la collection
Michel Lévy : 1 fr. 25. — (Envoi franco.)

Une femme du monde qui, sous le nom
de Juliette Lamber, a fait déjà plusieurs
excursions brillantes dans les lettres, publie
aujourd'hui chez les éditeurs Michel Lévy
frères un nouvel ouvrage, — le Siège de

Paris, Journal d'une Parisienne, — dont la
lecture si e des plus curieuses et des plus
attachantes. C'est, comme l'indique le litre ,
un livre écrit au jour le jour, sous l'impres-
sion du moment, et où palpite le cœur de la
grande ville assiégée. Par les tableaux pris
sur le vif qui en forment chaque page, par
les détails inédits que révèle l'élégant auteur
bien placé pour tout voir, il émeut et récon-
forte en même temps qu'il peint dans toute
sa sévérité saisissante cet héroïque et dou-
loureux épisode de l'histoire de Paris.

M. DE CONTY, l'auteur populaire des Gui-
DES-CONTY , vient de faire paraître à sa librai-

rie, i\0, rue de Richelieu, à Paris, un petit
Guide pratique des Postes et des Télégraphes,

que nous recommandons d'une manière
toute spéciale à nos abonnés.

Ce petit volume , réclamé depuis long-
temps par le public, contient non-seulement
tous les renseignements sur la Poste et les
Télégraphes, mais encore vous initie, au
moyen d'une carte et d'une nomenclature
alphabétique , à toutes les perles que la
France a éprouvées dans son territoire, par
suite de la guerre 1 870-1 87 1.

Pour recevoir ce Guide, envoyer un franc

en timbres-poste à la librairie des GUIDES-

CONTY , 110, rue de Richelieu, a Paris.

M. CASAS, professeur de piano, place
du Marché-Noir, maison Jagot, à Saumur,
donne des leçons de piano et se charge de
les accorder aux prix les plus avantageux.

Santé à tons rendue sans médecine pa la délicieuse farine
de Santé Revalesolère Du Barry de Londres.

Vendue maintenant en état torréûé, elle n'exige 'plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Toute maladie cède à la douce Revalescière du Barry.

qui rend santé, énergie, digestion sommeil. Elle guérit , et

sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-

trites, gastralgies/glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,

nausées, renvois, vomissements, constipation, diarrhée,

dyssenlcrie , toux, asthme, élouffemenls , oppression,

congestion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète,

faiblesse, phthisie , lous désordres de la poitrine, gorge

haleine , voix, des bronches, vessie, foie, reins, in-

testins, muqueuse, ecrvrau et sang. 74.000 cures, y

compris celles de S. F. le Pape , le duc de Plastic* , .Mme la

marquise deBréhan, etc., etc.

N* 61.224.

Sainl-Romain-des-ll'S , 27 novembre

La Revfljescière Du Barry a produit sur moi un effet

\raiment extraordinaire. Dieu .«oit bé:ii; flic m'a guéri de

13 ans de sueurs nocturne* , d'Irritation horrible rie l'e to-

mac , et d'une niauvaiscdigesiioti.il) a d x-l.ui t ans que je

n'ai pas eu un bini-étre comme celui que je possède actuel-

lement. J. CoMPAKi.r, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médu'incs. En bottes,

1/4 Ml., 2 fr. 25 ; 1/2 kll., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 0 kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits d« Bevaleseiére qu'on peut

R «nger en tous temps se ve» dent en boites de 4 et 7 francs.

—La Bevaleseiire ekoeolmtêi rend appélit , digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et JHIX enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le chocolat ordinaire «ans échauffer. — Kn bottes de

12 tasses, 2 fr. 25 ; dt 576 tas.*es , 60 fr., ou environ 10c. la

lasse.— Envoi contre bon de poste. — Dépôt a Saumur, chez

.MM. Tixirn . place oe la Nilançe, COMMOK, rue St-Jeai ,

(ÎONDH A>r> , rue d'Orléans , et i lu z les pharmaciens et épi-

c ers. — Du BAIKT ET Co., 26, place -Vendôme, Paris.

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grartd-Théâire d'Angers. — Direction
de M. CH. BOISNKSSEUR.

Lundi 3 mars 1873,

LES MOUSQUETAIRES
OU 20 ANS APRÈS,

Grand drame historique en 5 actes et 11 tableaux,
de MM. A. Dumas et Maquet.

Prologue : Le Bourreau de Béthune.
1er tableau : L'Auberge de Pernes.
2' tableau : La Chambre de d'Artagnan.
3* tableau : Le Serment.
4' tableau : La Digue de Boulogne. — Départ

de la Reine.
5* tableau : La Reine chez Cromwell.
6' tableau : Le Camp de Charles Ier . — Tenta-

tive d'enlèTement du Roi.
T tableau : La Place du Parlement. — Insulte

de Tom Lowc.
8* tableau : Les Adieux de Charles Ier . — Le

Roi marche à l'échafaud. — Souviens-toi !
9* tableau : La curiosité de d'Artagnan.

10' tableau : Le Combat. — La Fuite.
11* tableau: Mort de Mordaunt. — Retour en

France.
Bureaux, à 7 heures; rideau, à 7 heures 1/2.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 38 FEVRIER 1875.

Valeurs an comptant.

3 */• jouissance 1er janv. 71. .
* 1/2 •/. jouiss. 22 septembre.
4 •/. jouissance 22 septembre.
5 */• Emprunt
Emprunt 1872
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/.
— 1869, 3 •/, t. payé. .
— 1871, 3*/. 70 fr. payé.
— libéré

Banqu* de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Crédit agricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

56 08 » 45 » >
82 50 » 75 » »

• » » • > »
» • • » B t

91 • > 20 • »
212 15 • » i 35
395 » 2 50 » •
44» • 1 »
277 » • » » »
249 75 t • • 25

» » • • »
4415 15 * » •

595 • • » » a
487 50 n '  •
4', r. »  

Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baijse. Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Huusse Baisse

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

comm., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Médilerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .

810 »

647 5o
425 »
980 
380 •
522 50
882 50
5 90

1006 25
860 »
bii 50

7*5
77 50

2 50

2 50

50

C.gén. Transatlantique, j. juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charenles
Vendée

375

455

273
271
274
283
208
271
S.i5
2i6 21

GARE DE SA OH II

(Service d'hiver, lf novembre).

DEPARTS 0£ SAUKDR VERS ANGERS.
3 heures 09 minute* du matin , expresn-poste.
8 ~" 45 ~ — {s'arrête à Angers).
9—02 — — omnibus.
1 — 33 — soir, —
* — 18 . — — express.
7 — 27 — — omnibus.

DEPARTS U SAUMUR VERS TOURS.
:t 'euros 03 minute» du malin, omnibus-mixte.

20 — — omnibus.
50 .— — express.
38 — io'.r, omnibus.
44 — — —
30 — — express-poste.

Le tralnd'Angers.quis'arréte a Saumur, arrivée 6 h. 34 t

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE REGIS RABOUIN.

Aux lermes d'un jugement rtndu
par le tribunal de commerce de Sau-
mur, le 24 février 1873, le sieur
BegisBabouin , négociant, demeu-
rant à Gennes, a été déclare en état
de faillite ouverte. M. Zacharie Cot-
tanceau a été nommé juge-rommis-
saire , et M. Poulet , avoué à Saumur,
syndic provisoire de ladite faillite.

Le greffier du Tribunal ,

(103) CH . PITON.

Etude de M' LAUMON1EB, notaire
à Saumur.

PETITE PROPRIÉTÉ
Située au Pont-Fouchard, commune

de Ragneux ,
Ayant son entrée principale par la rue

des Pauvres,

Comprenant maison avec pressoir
et cinquante-cinq ares de vigne et
jardin.

Celle propriété dépend de la suc-
cession de M. et M m* Leleuille.

S'adresser à M* LAUMONIBR , no-
taire. (57)

A VENDRE

UN JOLI PAVILLON

Sur le Champ -de-Foire ,

Composé de plusieurs pièces ,
appartenant à M. LESAGE.

Remise*» écurie»» etc.» etc.»

Vaste jardin fruitier.

Pour traiter, s'adresser I M* LAU-
MONiER , notaire à Saumur. (96)

A VENDRE

Pour le 'JA juin 1873,

MAISON, COUR, REMISE
ET ECURIE ,

Situées à Saumur, rue du Puits-
Tribouillet , n* 4.

S'adresser à M. MAUBERT , à Tours,
impasse Heurteloup . n° 5. (571)

A VENDRE

UN TRÈS-BON CODPÉ
D'OCCASION.

S 'adresser à M. FLORISSON , carros-

sier, rue d'Orléans. (15)

A LOUER

Présentement ,

UNE MAISON
Bue de la Cocasserie , n* 14.

à Saumur.
S'adresser à M— veuve TASSE . qui

l'habite. (48)

/yak. JUOVJ ra-cira

PRÉSENTEMENT .

UNE MAISON

GARNIE DE MEUBLES OU NON GARNIE .

J a vain , servitudes ,
Situés à Bagneux, à l'entrée de la rue

gui va chez M. Demarest.

S'adresser à M"' MAINTIER . qui
l'occupe. (90)

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIER , pharmacien , rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

ANCIENNE MAISON OGER
Fabricant de Parapluies.

PICARD-OGER
Successeur,

A l'honneur d'intormer le public
qu'il vient de reinstaller dans celte
ville . me Au PortaU-Liouis ,
îv r»4 , un magasin de PARAPLUIES .
OMBRELLES , CANNES , etc., à des prix
excessivement réduits. — Se charge
de tontes réparations concernant
celte partie. , (97}

D'OCCASION ,

DEUX BONS CASIEBS . de gran-
deurs différentes , pouvant convenir
à un coiffeur ou a un marchand
grainetier.

S'adresser au bureau du journal.

M* MÉHOUAS , notaire à Saumur,
demande uu petit clerc.

A"vms»w

Les délies contractées par M. et
M- GAUBON. de Jarry, commune
de Brain-sur Allonnes . sans l'aoïo-
rtsatton du ronseil judiciaire , ne
seront pas payées.

M* SANZAY. notaire à Brézé, de-
mande un clerc expéditionnaire.

ON DEMANDE., pour la campagne,
près Saumur, un domestique
sachant jardiner, soigner et conduire
un cheval.

S'adresser au bureau du journal.

M. DÉZÉ . relieur-papetier à Sau-
mur. demande uu apprenti.

Saumnr, imp. de P. GODET.

PARIS-JOURNAL
2, RUE FA V ART, 2

ne coûte, pour Paris et les Départements , que

40™
tandis que les journaux semblables coûtent

FR.

Il offre à ceux de ses lecteurs qui voudraient dépenser cette même somme de 64 fraucs :

V UlllE , pour 13 fr8ncs franco :

L'UNIVERS ILLUSTRÉ. — Celle publication, l'une des plus recherchées parmi celles du même genre, donne
chaque semaine une livraison contenant seize pages d'impression et huit ou dix magnifiques gravures. Les écrivains et
les artistes les plus estimés sont les collaborateurs de ce journal.

1* PRIME , pour 7 francs franco :

LE MUSÉE DES FAMILLES , la plus renommée des publications pittoresques; savoir: l'année courante pour
5 francs; un volume pour 2 francs . au choix du souscripteur, à prendre dans la collection.

Tout volume supplémentaire, 3 francs.

3' PRI1IF. , pour 5 francs franco :

LES MODES VRAIES, véritable moniteur de la toilette, destiné aux femmes de goût et d'élégance honnête, et don-
nant les patrons et les dessins nécessaires aux travaux de famille.

Contre l'envoi d'un franc en timbres-poste on recevra Paris-Journal pendant huit jours.

I,e meillenr marebé

et le mieux renseigné

de tous

les Journaux politiques. CORSAIR
Abonnements — Départements

1 mois. . 4 50 — C mois. . . 26 »

3 IBOIS .. 13 » — 1 numéro, 15c.

Chaque jour le Corsaire
la SÉANCE , par CH

A BEPABU LE SAMEDI M FEVUIEU COUBANT

publie une LETTRE DE PARIS, par ALGESTE.
QUENTIN ; la JOURNEE, par GABRIEL GUILLEMOT ; des articles par C. C TONY BEVILLON. HENRY MABET, etc.,

et la suite du Bornait

IX DUEL SOCIAL, par Agrippa.
On s'abonne a Paris . aux bureaux du Journal , RUE DE MULHOUSE * v 1 9 . et chez fous les libraires.

Tous les abonnés nouveaux et lous les anciens abonnés qui en feront la demande, recevront gratuitement et franco la première partie du roman feuilleton :
13n Duel social, formant un beau volume de deux cents pages, et une jolie brochure: lie Divorce, nouvelle, par noire collaborateur, M.-L. GAGNEUB.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Bôtél-di-ViUé dé Saumur, le 18 LI MAIU ,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


